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Vieilles histoires de chez nous 
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L'AUBERGE 

Peu importait aon enseigne ou »on « Bou- 
sssM •, « -i la Bonne femme » Qa femme sans 
Ute) ou le bouquet de genets ou de gené- 
vriers, lauborge s'installait de distance en 
distance, jalonnant les grands chemina qua 
»nivalent charretiers, roulie-s, « quarterns », 
dans la fanfare bruyante des grelots et le 
claquement des fouets, des ■ escorics > ma- 
lotées par des poignet qualifiées. 

En plein« campagne, l'auberge était géné- 
ralement bien tenue. Le curé, son clerc, le 
maître d'école, les échevins faisaient partie 
i'«* habituas. Dans la fumée des pipes. Ils 
dégustaient a longs traits bières, hydromels, 

.vins, eau-de vie ; dans le parfum d'un pâtun 
quasi obligatoire, let tabatières faisaient le 
fur des tables- 

Si l'auberge était n proximité d'une Tille, 
la où Vatican et ses Ingénieurs fortifiaient 
ks positions conquiers, elle dégénérait faci- 
lement en cabaret louche, en bouge et en 
maison de débauche]. 

. Ce mal devint parfois tel que l'administra- 
tion jugea nécessaire d?lßt*rvenvr et de Uml- 

1 ter à un seul « maurals hostalge » par com- 
mune,, ce« dangereuses hôtelleries où se don- 

1 »aient rendez-vous soldats des garnisons, 
étrangers embauchés aux travaux, rebou- 
teurs et racoleurs enrôlant des miliciens par 
promesses d'argent «* Bha*x?9ft répétées jus- 
qu'àle déroule (Tes raisons. 

L'auberge servait de ehamp clos libatofre 
prur nos grends-pere» qui étalent de terribles 
buveurs- Trente, quarante, cinquante pintes 
ne les effrayaient pejs ; les ■ petits verres! » 
M succédaient avec «ne rapidité vertigineuse. 
La convei-satlOD touchait aux sujets les plus 
divers. L'aubergiste' -fttait une garette. Il 
rianait les bavardages de la clientèle rou- 
lante ; U confessaltf les mieux renseignés ; 
TI savait des nouvelles de Paris, de Bruxelles. 
tt* Douai et d'Avesnts. On parlait déjà poli- 
Uque et on avait de» candidats préférés ; 
f<n rectifiait les plais des états-majors ; on 
Instruisait le pToeèsjdes impôts, des rats-de- 
enve. des gabelous. Ldes agents du fisc. Les 
faits divers avaient Beur belle place au pro- 
rraxmo : on avait volé tel. on avait tué là ; 
ailleurs, on avait fait une Saint Barthélémy 
de lapins ou de ■ gjaines • ; des charretiers 
ifltseitnt avoir rencoptri* dans un coin mal 
lamé une bande de romanichels ou de malan- 
«Jrtns à laquelle onl ferait bien de prendre 
jardo. Et chacun et) faisait son profit : le 
soir tombé, on barrtyadait solidement les fer- 
metures des cîapieri et des poulailler* ; on 
s'apurait du bon fonctionnement des ser- 
rures et des verrous}: on préparait les armes 
défensives ordinaire* : matraques, fourches, 
eorTOée*, faux, etc.. 

Pendant la nuit, ijauberge semblait morte. 
**e n'était qu'une apparence. Les tenanciers 
dormaient dans l'alèjove au fond de la salle 
de d.^blt ou de restaurant. A côté d'eux, les 
cMenssjnul connaissaient les clients. Pour en- 
trer il suffisait de péusser la porte, de tour- 
ner la chevllletie os de tirer la ficelle dn 
loquet. Les bûches flambaient dans l'àtre ; 
le > crachat • était sjjlunri sur la haute ohe- 
minée ou suspendu pu plafond. C'est qu'on 
attendait les roullerf qui passaient pérlcdi- 
qtiement à Jour fixe) r£?lés chronométrique- 
ment comme plus tard les express. Des hen- 
nissements, un bruit de sonnailles et de 
souliers ferrés annonçaient l'arrivée. L'huis 
s'ouvrait, les survenants, fouets an col, en- 
traient, mangeaient, puvalent, car Us étaient 
familiers avec les afmolres et le comptoir ; 
Sonnaient la pitance jaux bétes, et repartaient 
dans la nuit, après avoir disposé quelques 
rondin sur les chenets et fermant derrière 
*"?x la porte, t.e compte se réglait au pro- 
chain passage de lour. 

Il y avait des incidents. Des tiens tans aveu 
connaissaient ces habitudes de Isr?e hospl- 
iiltté et en profitaient pour tenter un coup 
éê main. On racontait des histoires d'assail- 
lants à moitié errantries par des molosses, 
dee histoires de chiens empoisonnés ou as- 
sommés, d'suberglstfs roté«, torturés, assaa- 
t<in>s. Des voyageurs] avaient été tués à table 
M pendant leur sommeil et enterrés dans 
un coin de cave, d'étpble ou de court.!. Entre 
Aresnts. Le Quesnoyiet Maubenge d'une part, 
et Valenciennes on se tenait one importante* 
foire et on se rendaient régulièrement maqui- 
gnons at marchanda de »aches ?*rleusement 
argenté«, le* sites éjearté« des auberges ont 
*te quelquefois le théâtre de drames noc- 
turnes sur lesquels 1* silence s'est . tait 
bientôt 

***** Minon nous rapr>ene. dnns •*■ Etudes 
J» '■ »le dans le Kord au XVH1» siècle. 1s 
■êeenvert^ faite II y a soixante-quinre ans 
J*T 1« maçons dépavant une écurie d'su- 
ferai, *UT ,„ rmAp ^ vaîenrtennes à Olvet 
sept aqwipH«, ^^pn«* qui les vieux de 
pays nommai^ toot baa. 

H fut eneor* miestlnn de cetî« découverte 
n 7 a une trentaine d'année», quand m» msr- 
efcend de besttaax da Comtes, an'oo sayatt 

Le vent est froid 
sous le soleil... 

0^H>0-C-O-O-O-0-O-0«> 

C'est pourquoi MS élégante» frileuses sa 
protègent de la bise * laide d'ènormee 
< béas » de plumes   H   M H  •"   H 

as 
Disparition inquiétante 

d'un leune homme à Lens 

l'n ir.une homme de 17 ans, Jules LEFERE. 
dont nous reproduisons la -photographie, est 
disparu du domicile de ses parents depuis 

lundi dernier 9 Mai à 
cinq heures du soir, 
sans qu'on ouissc sa- 
voir ce qu'il est* deve- 
nu, fi a emporté une 
somme de 700 francs, 
montant de la quin- 
zaine de son père et 
de ses irères et sa bi- 
cyclette. 

Il est vêtu d'un pan- 
talon gris noir, d'un 
veston gris clair, d'une 
chemise rose, coiffé 
d'une casquette à car. 
reaux gris G'aire et 
chaussé de bottines 
noires II a un léger 
défaut de begayement 
et parait plutôt simple 
d esprit. 

Lea personnes qui 
pourraient fournir des 
renseignements sur ce 

Jeune homme voudront bien en informer 
M. le commissaire de police, ou lès parents, 
39, Avenue de la Fosse 12, à LENS. 

La nouvelle mode 
masculine lancée 

dans le Nord 

•juta« LEFcrn 

Il ne faut pas encore désespérer 
du sort de NUNGESSER et COLI 
Les deux célèbres aviateurs peuvent se trouver sur des lieux déserts 
de Terre-Neuve ou de Labrador, ou d'Islande, etc., et des nouvelles 
^^^s  peuvent encore être attendues pendant plusieurs jours 

On reste tons nouvelles des aviateurs 
Nungesser et Coll. Ont-Us amerri : ont-Ut 
atterri sur un territoire isoL ; ont-ils péri ? 
On ne sait, 's seul renseignement parais- 
sant tonde que l'on possède est le survol de 
VlTla„de. dimanche, entre 10 heures et 
Il heures du malin. 

A ce moment, l'.c Oiseuu Blanc » avait. 
3.000 kilomètres à franchir avant d'arriver 
à Terre-Neuve. Des personnel compétentes 
se posent encore la question : les aviateurs, 
ont-ils atteint ce but ? Supposons qu'ils- 
aient atterri par le brouillard sur celte lie, 
sans qu'ils aient pu être vus des séma- 
phores ou des postes Ils ont pu se poser 
dans une baie déserte. On estime que dans 
ce cas. on pourrait, enenre attendre de leurs 
nouvelles pendant quelque temps, jus- 
qu'à deux ou trois semaines selon d'aucun*. 

On peu« encore supposer que des courants 
les aient portés loin en dehors de la Uqné 
qu'ils avaient dùctiô de suivr: pour oltetn- 

avanHïier et la nuit dernière, ont repri, 
mercredi matin dan, les mêmes condi- 
tions. 

Les bateaux sont rentrés ce matin 
et aussitôt après le ravitaillement, ils 
ont repris ta mer en direction du; Havre, 
avec des < torpilleurs venu, de Brest. M. 
Léon Nungesser, frère de faviateur, parti- 
cipe aux recherches comme passager a bord 
d« l'aviso a Ailette >. 

Le " France " suit l'itinéraire 
prévu poor " l'Oiseau Blanc" 

L, Compagnie Générale Transatlantique 
s décidé de dérouter son paquebot . France . 
poor lui faire suivre l'Itinéraire approximatif 
qu'a dû emprunter l'avion de Kungesser et 
de Coll. c'est-à-dire par le-56. de latitude 
Nord et le 30* <je longitude One<t. et par le 
53» de latitude Nord et le *>• de longitude 
Ouest.   ■ 

La projet ditinérair, qui avait été établi par la, aviateur«, avec variants sur l'Irlande. 
et indiquant le. Iwurea da Mur passa*, eventual au, principaux p«ntt du paroaur. — 
Carrix-I.lantf et Kitru.h «ont le« deux laoalltae,  d'au   I'm   prétend   qu'an   lé.   aurait  vu 
pasaer. - La ligne de M à M' indiqua Is paiaage m data du M* parallel,  i-l  :•;   H   ft 

art KewYork .Dans en cas, ils n'auraient 
trouvé devant eux pour atterrir, que le 
Groenland, soit à 3.500 Km. environ de leur 
point sie départ ; soit l'Islande à £.100 km. ; 
toit encore te Labrador. A 3800 Hm. Dam 
cet dicers pays se trouvent maints lieux 
déserts et des nouvelles en pourraient par- 
venir encore après de longs jours. 
- Nungesser et Coli ont peut-être amerri. 
On rappelle à ce sujet qu'Us andient des 
vivres pour quatre jours et que leur avion 
pouvait jlotter longtemps — une semaine 
peutrétre — à condition que la mer restât 
toujours calme. 

Ainsi rue l'on voit, on en reste aux hypo- 
thèses. Souhaitons que les vaillants avia- 
teurs soient encore vivants et puissent être 
sauvés. 

0 i 

A la recherche 
des aviateurs 

Dimanche dernier, les Cambràeiens ont ei* 
■"Oceanian do juger la nouvelle modo mat- 
oulfna en la personne de doux jeunes gens 
MM. Jean Masen et Maurice Cento, qui 
arboreront avec eranario la tenue, qui doit 
changer les descendants do« tans-culottes 
on défenseurs doe cuiettee courtes et des 
bat de sole. Il faut dire que al la nouvelle 
mode fut approuvée par d'aucuns, elle 
rencontre par contre de nombreux adver- 
saires. Le« deux précurseur» auronf-M« de« 
imitateur« dan« te Nord ? Attendons I    :•: 

testé de plusieurs  billets de mille,  disparut 
corps et biens sans laisser de traces. 

Deux siècles, ont passé. Lea vieilles auberges 
■ont mortes ou assoupies. Elles sont deve- 
nues des pièces d'archives dont le recto seul 
est encore lisible : au verso «'Inscrivaient le 
pittoresque d'un temps dont nous perdons 
peu à peu le souvenir, le charme de réunions 
et de distractions périmées, et cet Impres- 
sionnant decor d'imaalnation qui ajoute à 1« 
réalité des risques et des Incertitudes que 
noua ne connaissons plus. 

Sur les côtes américaines 
Le garde-côte américain « Tampa » est 

arrivé a Halifax mardi soir, après avoir 
etfectué des recherches du cap Race jus- 
qu'à 150 milles au nord-est du Sai>)e-Island. 
Le capitaine du garde-côte déclare qu'il n'a 
découvert aucune trace de l'avion de Nutn- 
tfeaser. Il y a eu, dimanche soir, une tem- 
pête de neige sur les grands baocs. LA) 
iTimillfirn était très épais depuis le com 
mencement du raid. 

Les recherches du garde-cote a Tampa » 
ont duré quatorze heures. Le garxle-coto 
» Modoc » est parti aussitôt pour les coa- 
Unuer. 

D'autre part, tous les télégrammes pane- 
nus a Parts, hier matin et soir, confirment 
l'insuccès des recherches entreprises pour 
retrouver la trace des aviateurs Nungesser 
Ct  Coll. 

De son côté, le consul de France à New- 
York fait savoir que tous les avions signa- 
lés depuis le départ des aviateurs français 
ont été reconnus.  Aucun avion français. 

Par ailleurs, le consul général de France 
à Montréal signale qu'aucune nouvelle des 
aviateurs français n'est parvenue au Cana- 
da et ajoute que les navires en mer ont élu 
alertés. 

Navires et avions " fouillent " 

la mer très au large 

Les recherches entreprises pour retrouver 
l'avion de Nungesser sont poussées très au 
large dans l Atlantique, par les garde-cotes 
et les hydravions de Boston. Trois avions de 
Gloucester et vingt bateaux patrouilleurs 
font des recherches dans un rayon de cent 
milles des côtes. Huit contre-torpilleurs ^ar* 

La trajet oennu d« i avion disparu, 
du Bourget jusqu'en Irland« 

tfeipent aux opérations. . Des bateaux pa- 
trouilleurs exercent leur surveillance dans 
un rayon des côtes au Nord-Ouest de Boston. 

Sur les cotes françaises et anglaises 
Leg rechercties de l'avion de Nungesser. 

«n    Manche,   qui    se    sont    Dourguivies 

Rien ne permet de situer le passage 
de " l'Oiseau Blanc " 

^      a« delà de Hriande 

La direction générale de l'Aéronautique 
communique la note suivante   ; 

a Les télégrammes officiels reçus de l'am- 
bassade de Francs & Washington du con- 
sul général de Francs à New-York et du 
consul général de France à Montréal, en ré- 
ponses aux demandes de renseignements 
qui leur avaient été adressées hier, confir- 
ment que toutes instructions ont été don- 
nées aux unité» navales, aux navire« en 
mer et aux avion« chargés de la surveil- 

lance des cotes, pour procéder à toutes 
recherches possibles concernant lea avia- 
teurs Nungesser et Coli. 

- s Les recherches n'ont donné jusqu'ici au- 
cun résultat et aucune nouvelle officielle ne 
permet de situer leur passage au-delà de 
l'Irlande ». 

Ce que disent Mme Nungesser 
et Mme Coli, mères 

Mme Nungesser, la mère du pilote a, on 
le conçoit, reçu beaucoup de visites de jour- 
nalistes venant l'interviewer. La brave fem- 
me a subi déjà, ainsi que l'on se souvient, 
d'épouvantables épreuves : tortures morales 
de la guerre, alors que soin de son fils, 
restée à Valenciennes en pays occupés, elle 
était témoin des colères de l'ennemi, sus- 
citées par les victoires du valeureux avia- 
teur, elle était aussi l'objet de leurs abomi- 
nables menaces. 

Mme Nungesser a répondu à ceux qui 
rinterrogeaient au sujet de son (ils : 

« — G« n'est pas possible qu'on ne lo 
retrouve pas. J'ai confiance encore ; je 
connais bien mon Charles : il a teliement 
de ressources eu lui. 

iLIRE LA  SUITE  CN DEUXIEME  PAGE) 

Une victime 
de la collision d'avions 
au Camp de Frescaty 

0-<W>-0-0-»>0-0-0-<>0-0 

t, COurtARD 
Ladjudant-pUete 

Nous avons relaté le 
terrible accident sir- 
venu mardi matin au 
Camp d'Aviation de 
Frescaty et ou quatre 
aviateur« de la 1" es. 
cadfille ont trouvé la 
mort Nous donnons 
aujourd'hui la photo- 

-crrapbie de l'adjudant- 
pilote J. Cognard. oui 
se trouve parmi les 
morts. 

L'adjudant Cognard 
était un instructeur 
de grande valeur, très 
confiant parce que très 
prudent, ainsi que te 
dit dans une lettre 
adressé S notre colla- 
borateur M. H. Des- 
camps de Cassel, son 
fils caporal photogra- 
phe à ta !•* escadrille. 

Un nouveau trait-d'union 
entre la France et l'Angleterre 
C'est aujourd'hui jeudi que commencera le voyage d'inau- 

guration de la ligne maritime Dunkerque-Tilbury 

Un des trois paquebots qui assureront la «erv.ee de la nouvelle ligne DunKerque-Tllbury 

iVou* avons annoncé cet jours derniers dam 
notre édition maritime, l'arrivée au port de 
Dunkerque, des trois paquebots • l'Alsacien * 
le « Lorrain • et le < Flamand • oui vont as- 
surer le service des pastaaers entre notre 
orand port du Nord et Londres, la capitale 
anglaise, par Tilbury. 

La nouvelle ligne maritime fonctionnera 
régulièrement et quotidiennement à partir 
de dimanche prochain H mai- 

Cest aujourd'hui jeudi 1* mat que com- 
mence le voyaoe d'inauguration du nouveau 
service, qui ne manquera pas de faciliter les 
relations entre ta France et ta Grande Sre- 
taane et de donner un nouvel etsor «1 noir* 
orand havre septentrional. 

Des paquebots modernes 
et confortables 

Les psquebo's qui vont assurer les relations 
directes entrr Dunkerque et Londres, par Til- 
bury, sont on ne peut plus modernes et con- 
fortables. 

L'un dVe-Mx ■ L'Alsacien », anciennement 
« Duke of Argyle •, qui va servir pour le 
vova/e d'Inauguration a été construit Pn 1909 
a Dtanbarton ^Angleterre). Il a un tonnage 
total d« SOS tonnes. 11 mesure 100 m. 80 eu 

L'ancien et le nouveau 
Préfet de police 

long, 12 m. 52 de large et a 5 m 20 Ce creux. 
Il sera commandé par le capitaine français 
De Parade. 

Dins le salon, les boiseries sont sculptées 
et de nombreux écuseons en marqueterie sont 
disposés au-dessus de chaque arcade. 

Les tenturei sont de velours bleu, comme le 
revêtement des fauteuils ct chaises. 

Lt fumoir, tout en acajou, est splendide. 
Fauteuils et canapés sont recouverts de cuir 
vert. Cette pièce spacieuse se trouve à l'ar- 
riére du paquebot. 

Dans le salon o'es dames. 11 y a 8 couchet- 
tes, dans celui des hommes 36 couchettes 1 

Las cabines de premières classe sont à 1,1, 
I et $ couchettes. Le total des places est de 
240. En 3e cla. e, on compte 32 couchette?« ré- 
partis en cabines de 4, 6 et 12 couchettes. Les 
deux aueres paquebots n'ont rieo à envier au 
premier. 

Le * Lorrain > jauge 1569 tonnes et date de 
190*. Il mesure 91 m 25 de long, 14 m. 80 de 
large et 4 m. 37 de creux. Il sera commanda 
par le capitaine Braquehays 

ç*u»nt au paquebot • Flamand • qui restera 
en réserve, il rassemble Le maximum de con- 
fort et d'élégance, comme «es deux frères 
aines. 

(LIRI LA SUITE KM DKUXltlM PAOBT. 

M. MORAiN, ancien Préfet du Nord — k 
droit« — quittant la Préfecture de Police, 
a remit ees pouvefrs à M. Chiapas, «en 
suooeeseur On les veit loi tous deux dan« 
le bureau préfectoral   M   ...   H   M   1-1   >i 

Egorgé dans un train, jeté 
sur la voie et coupé en deux 

par un autre convoi 

La victime, nui sou«-cA«f" de bureau of« 
P.L.M. a été attaquée pendant mon 

»ommeil dan* un wagon de 1 

Hier, à l'arrivée en gare de Marseille, à «3 b Jû 
du ira ni 286, les employés de la gare décou- 
vraient dans un compartiment de lne classe ui;e 
largo flag je de sang maculant le coussin relevé 
par un voyageur pour dormir. Sur le plancher 
du oomparliment, ü y avait un chapeau et quel- 
ques prospectus. 

La police spéciale de la gare, irr.mMialemei.t 
avisée, commença son enquête. Quelques ins- 
tants puis tard, des employés du dépôt de la 
Uliuicardé avisaient le oumniissaiie spécial d'une 
étrange découverte qu'il» venaient de fair» C&os 
un cornparUmeot du train S venant de F-ari» 
et qui, après son arrivée à Marseille, est garé 
& vi je à la Blancarde. 

Il y avait des permis de circulation et un 
permis de cijnduire au nom de M. Guillaume 
Am-juid, sous-obef de bureau du P.-U-M. s Mai- 
seille.  domicilié rue Golbert. 

Le commissaire spécial Tardieu, en po&sessicu 
.de ces papiers, examina minutieusement ïe com- 
partiment cruenglanié du train 286. 11 y avait 
des traces évidentes de lutte. 

Comme d autre part le chapeau découvert dans 
le compartiment portait les initiales G. A,, celle» 
du propriétaire des papiers trouvés dans le tram 
de matériel 25, >il devenait évident qu'un crime 
avait été commis. 

Le terrible drame 
Les premieres constatations ont fait connsîU« 

que le défunt éuut précisément M. Guillaume 
Arnaud. Il avait S la gorge une affreuse bles- 
sure farte h l'aide d'un couteau probablenie.it. 
Le malheureux avait été jeté du train S contre- 
voie, et un convoi allant. 4 Toulon lavait coupé 
en deux. 

Les circonstances du crime peuvent, à l'heure 
actuelle, élre reconstituée» comme suit : 

Revenant de Toulon, M. Guillaume Arnaud 
s'était allongé sur ta banquette du compartiment 
de Ire classe, ayant relevé le coussin pour dor- 
mir plu» commodément. 

Pendant son sommeil il fut assailli par l'assas- 
sin qui lui trancha la gorge. 

Malgré cette affreuse blessure, M. Guillaume • 
Arnaud entama une lutte désespérée avec son 
agresseur. U succomba, et rassasain. ouvrart 
la porUère S contre-voie, lança sa victime sur la 
voie. L'assassin resta dans le train, et arriva 
sans encombre & Marseille S 23 heures 30, 

Où est l'aaeaeein ? 

Pressé de quitter la gare, l'assassin monta, 
en évitant de se renseigner, dans le premier 
tram qui s'offrit à lui. C'était le matériel du • 
train 25 arrivé de Paris dans la «oiree et qui 
va remiser a la Blancarde.' 11 abandonna dans ■ 
un compartiment le% papiers de sa victime et 
disparu L 

Jusqu'ici, aucune indication n'a pu être recueil- 
lie sur l'assassin, et la direction qu'il a pu ' 
prendre. M. Guibal, commissaire h la Brigade 
mobile, poursuit l'enquête a Cassis, et M. Tardieu 
commissaire special, (ait, des recherches h Mar- 
seille. 

Une première conetatation * 

Une des premières constatations retient 
déjà l'attention de la justice sur la banquette 
oposie à celle qu'occupait M. Arnaud. 

On remarque une empreinte légère, mata 
néanmoins nettement visible d'une chaus- 
sure de forte pointure et grossière. Si c'est 
1 assassin qui monta ainsi sur la banquette. 
il y aurait lieu de conclure, pense la police, 
que l'auteur du crime ne serait pas un de ces 
malfaiteurs internationaux qui opèrent vo- 
1 ntiers dans les trains, mais un malfaiteur 
vulgaire et que le crime serait occasionnel. 

LE TEMPS D'AUJOURD'HUI 

k^ 


